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Prologue


Un sapin de Noël est censé briller de mille feux…

Et non brûler !

Les flammes léchaient les branches surchargées de décorations. La pièce fut vite envahie par une odeur de fumée. D’épaisses volutes noires s’élevaient jusqu’au plafond.

Vicky songeait que c’était vraiment trop bête de mourir pendant les fêtes de fin d’année.

Pire encore, d’être asphyxiée à cause d’un arbre de Noël !







CHAPITRE 1


Gaston Séguelle, maire de Marcilly comme son père l’avait été avant lui, souriait avec ravissement en découvrant qu’il neigeait. Il ne put s’empêcher de suivre des yeux la danse gracieuse des flocons tombant du ciel. Cette année, sa ville serait bercée par la magie d’un Noël blanc. Une belle aubaine pour le tourisme et les affaires ! Il s’en frottait les mains d’avance.

Bien sûr, il ne faisait pas assez froid pour que la poudreuse s’accumule dans les rues et sur les trottoirs. Ce dont il se félicitait, car il savait combien les services de la voirie étaient mal organisés. Ce n’était pas la faute des agents techniques, non. Il y avait au moins un cousin ou un neveu de chaque famille de la région employé par la municipalité. C’était plutôt le matériel qui faisait défaut. Si le temps se dégradait, Gaston Séguelle n’aurait plus qu’à emprunter un tracteur et à y ajouter une lame à l’avant pour enlever les congères.

Il s’avança devant la fenêtre de son bureau de l’hôtel de ville. Le ciel était d’un blanc laiteux donnant à la lumière un éclat presque irréel. Ça lui rappelait les fêtes de fin d’année de son enfance. Pendant cette partie de l’hiver, tout semblait féerique, comme suspendu dans le temps.

Sur la place entourée de platanes centenaires, les enfants s’émerveillaient du spectacle. Leurs cris de joie résonnaient jusqu’aux branches dénudées des arbres. Effrayés, les pigeons s’envolèrent à tire-d’aile. Un couple de personnes âgées marchait à pas mesurés sur la chaussée humide. Par prudence, il gagnait un des bancs pour s’y asseoir.

— Vous avez terminé, monsieur Séguelle ?

Mathilde, sa secrétaire, venait de passer la tête par l’embrasure de la porte. Il ne l’avait même pas entendue frapper tant il était absorbé par ses pensées. Pourtant, le bruit de ses talons sur le parquet en bois massif résonnait jusqu’au plafond à caissons.

— Je vous dérange ? s’inquiéta-t-elle en voyant qu’il avait délaissé son bureau.

— Pas du tout, voyons. Je regardais la neige.

— Il neige ?

À son tour, Mathilde s’approcha de la fenêtre. Avec ses cheveux raides teints en blond et ses lunettes austères, elle faisait plus que ses quarante ans. Mais Séguelle ne lui demandait pas d’être jolie, il voulait une secrétaire efficace. Ce qu’elle était assurément !

— Ce ne sont que quelques flocons, reprit-elle avec une inflexion déçue.

— Ce sont les premiers de l’hiver. N’est-ce pas merveilleux ?

— Tant que je peux rentrer chez moi ce soir.

Elle se tourna vers le bureau et désigna le parapheur :

— Je vous laisse terminer.

Elle sortit en fermant la porte derrière elle.

Monsieur le maire n’était pourtant pas décidé à se remettre au travail. Cette première neige l’avait distrait. De son poste d’observation, il pouvait voir les devantures des magasins décorées aux couleurs de Noël. Certains commerçants avaient investi pour rendre leur vitrine attrayante. Il avait remarqué chez le boulanger un énorme ours polaire en peluche avec un bonnet rouge. Les gamins l’adoraient et le caressaient de leurs mains couvertes de miettes de croissant. Le boucher, quant à lui, avait demandé à un artiste local de représenter une scène de la nativité sur sa large vitre. Le peintre n’avait pas dû voir de bétail depuis longtemps, car la vache ressemblait à un diablotin en surpoids avec ses cornes. Pourtant, ce coin de Sologne ne manquait pas d’exploitations agricoles.

Des guirlandes lumineuses pendaient entre les lampadaires. La commune ressortait les mêmes chaque année et se contentait de les changer de quartier. Cette fois-ci, autour de la mairie, on avait accroché des bougies. L’an dernier, il avait eu sous le nez des rues entières surmontées d’étoiles filantes.

Il savait que Marcilly était une petite ville avec peu de moyens. Mais il adorait ses administrés et tenait à trouver des solutions pour éviter qu’ils ne rejoignent les grandes villes voisines comme Blois, Bourges ou Orléans. Aussi n’était-il pas peu fier de la transformation du château qui était l’atout majeur de sa commune.

Le bâtiment construit au XVIIe siècle avait été autrefois la demeure des barons de Marcilly. Mais à la fin du XIXe siècle, le dernier propriétaire avait choisi de le léguer à la commune, en l’absence d’héritiers directs. L’endroit avait alors été transformé en pensionnat pour jeunes filles, puis avait été brièvement occupé par les Allemands durant la Seconde Guerre mondiale. Après la Libération, le château avait servi aux répétitions de la chorale et de la fanfare du village, avant de devenir un centre artistique, et on avait même pensé à le convertir en caserne des pompiers. L’édifice coûtait les yeux de la tête à la mairie en pure perte, et certaines voix s’étaient élevées pour en exiger la vente.

Mais aujourd’hui, ces soucis étaient derrière lui. Le château était devenu un symbole de prestige dans la région et faisait rentrer assez d’argent dans les caisses pour que plus personne ne songe à s’en débarrasser. Et ce grâce à Victorine Vauréal.

Jamais il n’aurait pu imaginer que la petite Vicky, passionnée de mode des Années folles et de haute couture, serait la personne qui empêcherait Marcilly de s’embourber dans un déclin qui menace toutes les petites bourgades en milieu rural.

Le maire poussa un long soupir de satisfaction. Il était certain que cette année marquerait une nouvelle étape vers le développement de sa municipalité. Soutenu par Mathilde, il avait tout planifié dans les moindres détails. Aucun imprévu ne viendrait perturber le fonctionnement parfaitement huilé de la machine qu’il avait mise en place.

— Yannis Moac demande si vous pourriez lui accorder un moment.

Le maire revint à la réalité en entendant la voix de sa secrétaire. Plantée sur le seuil de la pièce, elle réajusta sa monture.

— Vous a-t-il dit pourquoi ?

Il posait la question par principe. Le journaliste ne manquait jamais de venir à cette période de l’année afin d’obtenir un petit article pour le journal local. Il y avait fort à parier qu’il reviendrait dans quelques jours pour recueillir les vœux pour les administrés.

— Probablement pour relater vos impressions sur les fêtes de Noël.

Gaston Séguelle n’avait aucune véritable excuse pour ne pas le recevoir. Il n’avait pas non plus une folle envie de lui parler. Moac avait une fâcheuse tendance à se prendre pour un reporter d’investigation. À l’écouter, il était à deux doigts de débusquer les membres d’une organisation criminelle… Le maire doutait fortement que Marcilly, commune rurale où les animaux et les tracteurs avaient la priorité sur les Clio et autre Duster, soit l’épicentre d’un réseau mafieux.

— Il patiente dans mon bureau, reprit Mathilde. Je voulais savoir si vous acceptiez de lui parler.

Fine mouche, elle se doutait que ce n’était pas l’entente cordiale entre les deux hommes.

— Qu’il vienne et qu’on en finisse.

Mathilde acquiesça avant de proposer :

— Voulez-vous auparavant que je sorte votre interview de l’an passé ? Vous n’aurez qu’à vous en inspirer…

Le maire sourit. Décidément, que deviendrait-il sans l’aide de sa fidèle secrétaire ?

— J’essaierai de me débrouiller sans, dit-il avec amusement. Faites-le entrer.

Mathilde eut à peine le temps de sortir que Moac se matérialisait déjà dans son bureau. Ses sourcils épais et son menton pointu renforçaient l’expression avide et curieuse de son visage. Il marchait d’un pas rapide survolant le motif à chevron du parquet.

— Bonjour, monsieur le maire, merci de me recevoir à l’improviste. Vous savez, je suis sur une enquête en ce moment…

Le journaliste prit un air de conspirateur en jetant un regard par-dessus son épaule.

— C’est du lourd ! Je ne peux pas en parler. Vous comprenez, il m’est impossible de dévoiler mes sources. Même à vous. Je dois protéger mes informateurs.

Séguelle ne lui demanda rien du tout et doutait fort que le chroniqueur soit sur le point de dégotter le scoop du siècle. Aussi se contenta-t-il de répondre en se retenant de lever les yeux au ciel :

— On ne peut pas dire que je ne m’attendais pas à votre visite.

Déjà Moac prenait place dans le fauteuil d’inspiration Louis-Philippe au dossier de velours rouge.

— Parfait ! Vous permettez que j’enregistre notre conversation ? Ça fait plus professionnel, vous voyez.

— Nous allons simplement parler de Noël à Marcilly.

— Monsieur le maire, vous pensez réellement qu’un journaliste de ma carrure s’occupe de ce genre d’article ?

Jusqu’à présent, le sujet était revenu sans exception et ça n’avait pas eu l’air de déranger le gratte-papier. Ils n’avaient pas échangé deux phrases que déjà Gaston Séguelle sentait sa patience fondre comme neige au soleil.

— De quoi désiriez-vous m’entretenir alors ? demanda-t-il en s’efforçant de conserver son calme.

— De la malédiction de Marcilly.

Le corps de Moac était tendu comme une corde et ses yeux brillaient d’excitation.

— C’est une plaisanterie ?

— Pas du tout, je suis très sérieux.

Séguelle se passa une main lasse sur le visage. Il se reprochait amèrement d’avoir accepté de le recevoir. Yannis Moac accordait bien trop d’importance à sa « mission ».

— Il ne s’agit que d’une légende urbaine, tenta le maire. Des histoires pour faire peur aux enfants. Rien qui vaille la peine de faire un article et…

— Je ne suis pas d’accord, monsieur le maire. Vous mésestimez l’ampleur du phénomène.

— Au contraire, je remets les choses à leur place.

— Vraiment ? Pourtant, beaucoup de monde s’accorde à dire à Marcilly qu’il se passe des faits étranges à l’approche de Noël.

Le maire éprouva subitement un profond regret pour les articles soporifiques que Moac écrivait jusqu’à présent.

— Dois-je vous rafraîchir la mémoire, monsieur le maire ? Les cloches qui sonnent sans raison, les lumières étranges dans les champs voisins, les traces de pas dans la neige arrivant et partant de nulle part, les volets qui claquent, les silhouettes fantomatiques dans la forêt…

Le journaliste avait débité sa liste en comptant sur ses doigts avant de demander, comme s’il s’adressait à un criminel :

— Qu’avez-vous à répondre à tout ça, monsieur le maire ?

— Rien ! Absolument rien.

Séguelle planta son regard dans celui du journaliste et articula pour être certain d’être bien compris :

— Il s’agit de blagues imaginées par des jeunes pour s’amuser. Je vous déconseille d’évoquer ces événements dans votre article au risque de déclencher une nouvelle vague de mauvaises plaisanteries.

— Vous ne pouvez pas m’interdire de faire mon métier ! Vous rendez-vous compte, monsieur le maire, que vous bâillonnez la presse ?

Gaston Séguelle maîtrisa son agacement. Tout de suite les grands mots…

— Je me contente de vous livrer une recommandation dictée par mon expérience.

Sentant que le journaliste n’en avait pas terminé et manifestait son envie d’en découdre, le maire se leva et montra la porte de son bureau.

— Je vous suis reconnaissant d’être venu et me refuse à vous retenir plus longtemps. Je suppose que, tout comme moi, vous croulez sous le travail.

Il n’était pas certain que Moac avait saisi l’ironie dans ses propos, mais il fut soulagé de le voir quitter la pièce.

— Mlle Vauréal vient d’arriver, annonça la secrétaire que le reporter manqua de percuter en sortant.

— Vicky ? Parfait, elle est en avance.

Séguelle oublia aussitôt Yannis et se concentra sur la jeune femme qui se présenta sur le seuil de la pièce.





CHAPITRE 2


— Bienvenue à Marcilly, Vicky ! s’exclama-t-il en venant à sa rencontre.

— Merci, monsieur le maire.

— Appelle-moi Gaston, voyons. Je te connais depuis que tu es gamine.

Victorine hocha la tête en ôtant son bonnet de laine couleur aubergine et ses gants coordonnés. Quelques flocons s’étaient accrochés à son manteau.

— C’est vrai que j’ai fait toute ma scolarité à Marcilly, jusqu’à mon départ à Paris pour mon master dans une école d’art.

— J’espère que tu apprécieras ton retour aux sources. La vie y est certes moins trépidante que dans la capitale…

— J’avais hâte de retrouver le château.

— Il est tel que tu l’as décoré. Autrement dit : une pure merveille !

Vicky fut presque gênée par l’enthousiasme du maire. Pourtant, depuis trois ans qu’elle s’était occupée de l’aménagement intérieur du bâtiment, elle n’avait cessé de recevoir des compliments de sa part.

— As-tu fait bon voyage ? demanda Séguelle.

— Mon train était à l’heure et Adrien m’attendait.

— Le petit Vineuil est un brave garçon.

C’était une façon amusante de désigner un ingénieur agronome qui, depuis presque trois ans, gérait seul l’exploitation de son père.

— C’est mon ami d’enfance, précisa-t-elle. Il voulait m’héberger durant mon séjour et j’ai eu un mal de chien à lui expliquer que je résiderais au château.

— C’est non négociable, en effet !

Vicky savait combien le maire tenait à l’organisation de l’événement qu’il avait prévu de longue date. Elle avait reçu son mail des mois plus tôt détaillant ses projets. Si Gaston Séguelle était un maire à l’ancienne dans une commune rurale, il n’en avait pas moins de belles fulgurances.

Avec une pointe de nostalgie, elle songea à son parcours. Ça n’avait pas été une partie de plaisir de quitter sa petite bourgade pour Paris. Y rester cinq ans jusqu’à l’obtention de son diplôme lui avait demandé pas mal de sacrifices. Ensuite, elle avait enchaîné de longs mois de stages peu rémunérateurs et encore moins intéressants. Bien que Vicky ait vécu ces années comme des moments difficiles, elle les avait tout de même trouvées très formatrices. Aussi, quand le maire de Marcilly l’avait contactée pour qu’elle s’occupe du château, elle n’avait pas laissé passer sa chance. Elle qui avait toujours apprécié ce petit manoir aux allures de Moulinsart, elle n’aurait pu rêver plus belle opportunité. Depuis, plus rien n’avait été comme avant…

Pendant deux ans, elle avait vécu au rythme de l’avancement des travaux. Gaston Séguelle avait décidé de faire revivre le bâtiment et lui avait confié cette mission délicate. Combien de nuits avait-elle passé sans dormir ? D’abord, il avait fallu inspecter chaque pièce pour évaluer l’état des murs, des plafonds, du sol, des portes et des fenêtres. Heureusement, l’édifice avait presque toujours été occupé et les divers habitants avaient respecté le lieu. Si on faisait abstraction des horribles affiches de la fanfare de l’époque…

Avant d’établir des plans détaillés, elle avait étudié l’architecture historique du château, comme les cheminées ou les escaliers. Elle s’était appliquée à préserver les moulures et les peintures d’origine. De toute façon, les Bâtiments de France ne lui auraient permis aucune fantaisie. Enfin, on était arrivé à la partie qu’elle affectionnait : la décoration intérieure à proprement parler.

Avec soin, elle avait choisi les meubles et les accessoires. Elle avait trouvé une impressionnante table en bois brut qui occupait toute la longueur de la salle de réception, et des canapés spacieux qu’elle avait inondés de coussins colorés pour les salons. Son attention s’était également portée sur les luminaires ; elle avait mélangé lustres anciens au plafond, appliques au mur et petits éclairages d’appoint sur les meubles. Elle s’en était donné à cœur joie quand le moment était venu de s’occuper des chambres. Sa sélection de ciels de lit, de fauteuils, de coiffeuses et de miroirs avait pris des allures de chasse aux œufs à Pâques. S’y étaient ajoutés des tableaux à l’encadrement doré, des plantes vertes luxuriantes, des bougeoirs avec des pampilles et des vases remplis de fleurs aux beaux jours.

Elle avait eu la satisfaction de voir le château de Marcilly renaître de ses cendres. Il était devenu un lieu incontournable. Le maire avait pu alors ouvrir les chambres d’hôtes dont il rêvait. Plusieurs emplois avaient été créés et le tourisme dans la région s’en était trouvé dynamisé.

Mais pour Vicky, ça n’avait été que le premier pas vers la consécration.

Un des premiers clients avait été Ethan Black, un milliardaire new-yorkais. Il s’était perdu en cherchant sa route vers Chambord. En chemin, il était tombé sous le charme des paysages de Sologne et s’était arrêté au château. Les peintures étaient encore fraîches. L’homme d’affaires avait été subjugué par l’endroit à tel point que Vicky, qui mettait la dernière touche au linge de maison destiné au petit déjeuner, avait reçu la plus inattendue des propositions. M. Black lui avait donné carte blanche pour décorer sa maison récemment acquise dans le Bordelais.

Vicky avait d’abord cru à une blague puis, devant son insistance, à une tentative de drague maladroite. Les Américains n’avaient pas la réputation de verser dans la subtilité…

Cependant, il s’agissait bien d’une proposition honnête et elle s’était acquittée de sa tâche avec brio. À tel point que la femme d’un des amis du milliardaire lui avait confié sa résidence secondaire dans les Hamptons. Le bouche-à-oreille avait pris de l’ampleur, lançant ainsi sa carrière. Après les fêtes, elle était attendue à Dubaï pour la décoration d’un appartement qui occupait quasiment tout un étage du Burj Khalifa.

— T’ai-je dit que Maxime Novak a confirmé sa présence ? demanda Gaston Séguelle.

Vingt fois au moins, songea Vicky en retenant un sourire.

— Tu te rends compte du retentissement sur Marcilly que sa venue aura ? Il est un des auteurs de romans policiers les plus connus dans le pays. Je crois même que ses livres sont traduits. Tu l’as lu ?

Maxime Novak était réputé pour écrire des œuvres sombres avec des héros torturés. Il s’était fait connaître grâce à ses premiers chapitres contenant toujours des scènes dramatiques très graphiques. Sachant que l’écrivain allait séjourner au château, Vicky avait lu le résumé de sa dernière parution en librairie. Il s’agissait de l’histoire d’un enquêteur dont l’alcoolisme était connu de tous, sauf manifestement de sa hiérarchie, qui avait été appelé pour constater la découverte d’une tête de cheval dans une cantine d’école primaire. Elle avait reposé le bouquin sans lire une ligne de plus, se demandant si Novak était vraiment sain d’esprit.

— Je… Mes études ne m’ont guère laissé de temps pour la détente. Croyez bien que je le regrette.

Vicky se fit la réflexion qu’elle irait en enfer en mentant si effrontément au maire. Pour autant, elle préférait mâcher des orties fraîches plutôt que lire un Novak !

— Tu pourras toujours les emprunter à la bibliothèque municipale, s’enthousiasma son interlocuteur. J’ai demandé à Florence de mettre en avant tous ses romans sur les présentoirs.

Gaston Séguelle semblait très satisfait. À cet instant, elle eut l’intuition qu’elle ne pourrait pas quitter Marcilly sans l’un de ces romans dans sa valise.

— C’est bien Yannis Moac que j’ai croisé tout à l’heure ? tenta-t-elle pour faire diversion.

Elle avait gardé le souvenir d’un homme vaniteux aux articles aussi consensuels qu’ennuyeux.

— Il voulait recueillir mon avis sur la prétendue malédiction de Noël de Marcilly.

— Quelle drôle d’idée ! s’exclama-t-elle.

— Il a dû se fourrer dans la tête qu’un papier sur le surnaturel ferait vendre. C’est comme les histoires du monstre du Loch Ness…

Vicky éclata de rire.

— Nous verrons bien si un jour il annonce la découverte d’un tel animal dans l’étang derrière le château.

— Ne lui en souffle surtout pas l’idée ! s’écria le maire en levant les bras au ciel.

Après avoir consulté sa montre, elle annonça :

— Je vais rejoindre le château à présent, Adrien devrait y avoir déposé ma valise.

— Il est vraiment serviable, le petit Vineuil. Veux-tu que je t’y conduise en voiture ? Je suis garé derrière la mairie.

— Merci c’est gentil à vous mais, après être restée assise un bon moment dans le train, me dégourdir les jambes me fera du bien.

Une fois sur le parvis, elle fut saisie par l’air vivifiant. Elle se hâta de mettre ses gants et réajusta son béret. Traverser le centre-ville lui rappela une foule de souvenirs. Elle retrouva le grand platane derrière lequel elle se cachait quand elle jouait à colin-maillard, l’odeur des viennoiseries qu’elle courait acheter après l’école, la terrasse du café où elle avait bu une grenadine avec son premier petit copain…

— Oh, excusez-moi !

Perdue dans ses pensées, elle venait de heurter un passant. Le visage dissimulé par une casquette noire, l’homme grogna une réponse qu’elle ne comprit pas.

— Je ne vous avais pas vu, reprit-elle.

L’inconnu se détourna, donnant l’impression de l’éviter. Il remonta le col de son manteau sombre comme s’il tentait de se dissimuler derrière. Décontenancée, Vicky s’interrogea sur son attitude fuyante. Tout le monde se connaissait à Marcilly, et même si elle était partie quelque temps, elle était absolument certaine de ne l’avoir jamais rencontré. Poussée par la curiosité elle insista :

— J’espère que je ne vous ai pas fait mal ?

Sa question était absurde car l’homme avait la carrure d’un joueur de rugby.

— Laissez-moi vous offrir un café pour me faire pardonner ma maladresse.

L’inconnu ne l’écoutait visiblement pas et s’éloigna à pas rapides avant de disparaître au coin de la rue.

— Malpoli, marmonna-t-elle. À croire qu’il avait quelque chose à cacher. Heureusement que ce mec n’a pas croisé Yannis, sinon il l’aurait pris pour un Man in Black et il nous aurait pondu l’article de l’année.

Après avoir remis en place son béret qui menaçait de glisser, elle poursuivit son chemin. Même si la neige avait cessé de tomber, elle avait hâte d’arriver. Elle s’imaginait déjà se préparer une boisson chaude en espérant que la femme du maire avait prévu quelques gâteaux à l’intention des hôtes.

— Bonjour, Victorine ! De retour au pays ?

Vicky reconnut Ludovic Oulins, le président depuis vingt ans du club Les Foulées Dynamiques, qui traversait la rue pour venir à sa rencontre. Vêtu de son éternel survêtement rouge, il courait sur place en inspirant profondément. Un petit nuage de buée sortait de sa bouche étirée en un grand sourire.

— Oui, je suis rentrée pour les fêtes.

— Ça fait plaisir de te voir, dit-il en consultant sa montre connectée. Tu verras, ici l’air est bien plus pur qu’à Paris. C’est tellement agréable quand on court.

Elle se contenta de hocher la tête car elle savait d’avance ce que Ludovic allait lui proposer. Et ça ne manqua pas :

— Viens rejoindre le club, on se prépare pour le prochain marathon solognot. Quarante-deux kilomètres entre les forêts et les marais. Ça va te décrasser les poumons !

— Je ne suis à Marcilly que pour quelques jours, monsieur Oulins. Je ne suis pas certaine d’avoir le temps.

Puis après avoir jeté un coup d’œil à ses bottines à talon aiguille, elle ajouta :

— Ni l’équipement d’ailleurs.

— C’est pas un problème. Je demanderai à ma fille qui a la trentaine comme toi de te prêter des affaires. Elle, elle préfère mettre des leggings. Remarque, ça améliore tout autant ses performances.

Vicky n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche pour trouver une excuse que déjà Ludovic reprenait la parole :

— Passe à la maison quand tu veux. Moi, je file pour ne pas plomber ma moyenne.

Sans attendre de réponse, il reprit ses petites foulées.





CHAPITRE 3


Dès son entrée dans le château, Vicky comprit qu’elle était la dernière arrivée. Tous les autres invités avaient pris place dans le salon. Elle les entendait bavarder et rire. L’espace d’un instant, elle songea à se faufiler discrètement dans sa chambre pour se rafraîchir du voyage. Elle inspira profondément, prenant quelques instants pour admirer les murs en pierre aussi massifs que rassurants. Suspendu à une des poutres de bois sombre, un majestueux lustre en cristal de couleur diffusait une lumière douce. Cet endroit comptait tant pour elle !

— La talentueuse Victorine Vauréal est enfin là ! s’exclama une voix de soprano.

Emily Areines, propriétaire des boutiques Reine de mode connues dans tout le département, venait à sa rencontre. Immédiatement, Vicky fut enveloppée par un nuage de parfum capiteux. Ne pas se boucher le nez lui demanda un effort surhumain. Pourtant, elle dut se forcer à prendre sur elle quand Emily s’approcha pour lui serrer la main.

— Vicky ! Comme je suis content de te retrouver, intervint Lucas Cormenon.

Le jeune fondateur de ArtiConnect avait fréquenté les mêmes bancs d’école avant de devenir entrepreneur d’une start-up. Il avait eu l’idée de créer une application mettant en relation les utilisateurs et les artisans locaux en Sologne. Avec un soupçon d’ironie, Vicky pensa qu’il s’était contenté d’améliorer le concept du Minitel.

— J’adore positivement ce que vous avez fait de ce manoir. C’est éblouissant.

Englobant du regard la pièce, Judit Les Essarts battait des mains de ravissement. Avec ses énormes lunettes et ses doigts tachés de couleur, on devinait aisément qu’elle était artiste peintre. Pour avoir visité une de ses expositions, Vicky n’avait jamais rien vu d’aussi décalé. Un enfant de trois ans aurait sûrement produit quelque chose de plus esthétique…

Vicky les suivit jusqu’au salon. Son regard fut instantanément attiré par le sapin dont la cime frôlait le plafond. Ses épines disparaissaient sous une multitude de guirlandes et de boules délicates. On ne reconnaissait plus l’arbre qu’à son agréable odeur de résineux.

— Monsieur le maire n’a pas fait les choses à moitié, murmura-t-elle.

Dans l’immense foyer brûlait un feu qui diffusait une agréable chaleur. Sur les meubles anciens, des bouquets de fleurs séchées débordaient d’élégants vases aux formes contemporaines. De profonds canapés entouraient la table basse en verre à la géométrie graphique.

Un verre à la main, trois hommes discutaient. Avec son épaisse moustache le faisant ressembler à un morse, Vicky reconnut le professeur d’histoire Aloïs Herbault. Il était une figure locale, réputé pour son amour du patrimoine de la Sologne. L’homme avec qui il discutait ne pouvait être que le chef cuisinier Marceau Valaire, dont le visage apparaissait régulièrement dans les magazines.

— Bonjour, mademoiselle Vauréal, la salua le dernier invité. Je suis maître Denis Masland.

Elle serra la main parcheminée qu’il lui tendait.

— Je suis avocat honoraire et directeur de nombreuses commissions militantes, reprit-il.

Vicky ne l’écoutait plus. Son regard s’était figé sur l’implantation étrange de ses cheveux et leur couleur qui jurait avec celle de ses sourcils. Elle comprit avec effarement qu’il portait une perruque et qu’il avait été mal conseillé dans le choix de celle-ci.

— Sommes-nous tous présents ? demanda-t-elle en obligeant ses yeux à quitter la prothèse capillaire de l’avocat.
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